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“LA MORT” 


par Maurice Maeterlinck 


M. Maurice Maeterlinck est un des plus remarqua- 


bles écrivains de l'heure présente, un des plus probes, 
un des plus sereinement inspirés. Comme autrefois 
Platon et Socrate, il se promène à l'ombre des jardins 
d’Academos, en dissertant de la sagesse. Sa philoso- 
phie se pare des grâces de la poésie el sa langue pré- 


cise ne dédaigne pas l’ornement des images. Pour lui, 


le jardin des symboles est toujours prodigue de fleurs. 
Idéalisme et spiritualisme sont les champs de l'es- 


pace d’où, pour nous servir de la plus moderne des 


comparaisons, il survole les terres basses habitées 
du commun. Sa prose harmonieuse est propre à satis- 


faire le goût du dilettante qui ne s'attache qu’à la forme, 


mais l’homme de sens rassis y découvre des pensées 
singulièrement profondes. « La Sagesse el la Desli- 
née », « La Vie des Abeilles », «Le Trésor des Hum- 
_ bles », pour ne citer que ceux-là, sont les livres d’un 
grand poète doublé d’un sage. 

C’est dire avec quelle curiosité, nous dirons volon- 


liers avec quelle ferveur, nous devions ouvrir l'œuvre 


nouvelle qu’il vient de consacrer à « la Mort ». 


La mort, sujel grave, thème éternel et loujours iné- 


puisé, devait tenter l'homme de méditation, de sensi- 
bilité sereine, de vision aiguë qu ‘est M. Maurice 
Maeterlinck. | 


w 
. t ò 


Disons tout de suite quelle a été notre déception. 
M. Maeterlinck ne croit pas en Dieu. Les religions, 


et plus que les autres la catholique, lui paraissent des 


conceptions puériles et désuètes,et sur de prétendues 
ruines, il songe à accumuler les matériaux d'é difices 
futurs apparemment plus solides qu’il dénomme : x 
néo-théosophie, néo- spiritisme, réincarnation, efc.. 


L'immortalité-de l'âme, selon: le concept catholique, 
là résurrection. au jour du jugement dernier, la notion 


-4 - 


du Ciel et de l'Enfer, récompense et châliment de nos 


actes en ce monde, autunt de dogmes. qu'il juge sans 


valeur et inacceptables. pour sa raison. Au. contraire, 
la doctrine théosophique qui veut. que dans des. vies 


successives, l'esprit se purifie et s'élève graduelle- 


ment, lui Liste comme une doctrine tout à fait su- 
périeure. : 


Les rogénés d'axécution de- M. Maelerlinck sont 


sommaires, car il lui suffit pour détruire — du moins 
‘il sele persuade — la croyance en l'existence de Dieu, 


de criliquer-en quelques pages empreintes d'une con- 
descendance: dédaigneuse,: ùn argument de Pascal. 


dans la succession des siècles,a nourri spirituollement 
des millions d'êtres, parmi lasquels tant d’éminents 
esprits qui,-à tout prendre, valaient bien Mme Annie 
Besant. Mais nous pensons que l'auteur de La Mort 
n’a pas attaché à sa réfulation de la religion catho- 
lique plus d'i importance qu'il ne faut lui attribuer. 


-Passons.. - 


Nous suivrons le. livre pas à pas. Les idées qu'il 
contient, en considération de l’homme. qui les émet, 
valent d’être pesées. | 

2e . 

La mort, dit M. Maeterlinck, n'est pas lé chéance 
redoutable que nous nous: imaginons..ll convient de 
la régarder en face el il esl salutaire de s’y préparer. 
Les maladies appartiennent à la vie et non pas à la 


mort. « Ce n’est pas l’arrivée de la mort, c’est le départ 


de la vie qui est épouvantable. > — « Ce n'est pas la 


sement à la mort. » 
Consolantes paroles si M. Maeterlinck donnait une 


vision satisfaisante de ce qui se passe par delà les 
abimes. Mais repoussant: la eonceplion catholique 
d’une autrevie,il nous voue à.je ne sais quelles « trans- 
formations magnifiques et délicieuses »,.où l’on de- 
vient fleur, parfum, beaulé, clarté, éther.étoile : « Il est 
: certain, s'écrie-t-il, que notre corps devient tout cela 
et que ce n’est point dans nos cimetières, mais dans 


l'espace,la. lumière et la vie que nous devons chercher 
à À nos. moris, » 
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C'est faire bon marché, semble-t-il, d’une doctrine qui, | 


mortqui attaque la vie; c'est la vie qui résiste injurieu-“ 
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: Conception par trop romantique, car en dépit d’un 
. Si éioquent lyrisme, celte dispersion universelle nous 


appärail Comme une fin peu enviable.Un poète en sera 


flatté, un homme tout court aura soifd’un autre idéal. 
Aussi comprenons-nous. mal les traits dont il accable 
notre moi, ce moi fugitif et précaire,résultat de « quel- 
ques jours inSignifiants passés sur une planète sans 


importance ». El il faut avouer queïsi nous n’avons 


d'autre: perspective, au delà de la mort, que de devenir 


fleur, éloile, rayon solaire et,. j'imagine, beaucoup 
d’autres choses plus prosaïques, vraiment oui nous 


_ dévons noùs accrocher désespérément à nolre pauvre 
E se 


dépouille terrestre, en nous appropriant l’exclamation. 


de Chrysale: 


.. Guenille si l’on veut, ma guenille mest. chère. 


_ Ainsi M. Maeterlinck; sans paraître s’en douter, ne 


. v& guère, jusqu'à présent, au delà d'un matérialisme 
quelconque, et nous fait côtoyer de bien près ce gouf- 


“total. | - 
| Notons en passant qu'il s'élève contre le médecin 
qui se réfuse à abréger l’agonie de son malade,;comme 
s'il était permis à l’homme, au nom d’une science in- 


certaine; de faire l'office de la cruelle Parque: De là à 1 


L'ECHO DU MERVEILLEUX ` 


Ars Sra | |- (A suivre). 
fre dont il prétend śe garder :. l’anéantissement |. Di | 


faire l'apologie du suicide libérateur, il n’y a qu'un 


pas. Et il faut regretter que M. Maeterlinck soulienne 
de pareilles erreurs. 


y 


Mais nous abordons des idées pour lesquelles M. 


. Maeterlinck ne cèle pas sa tendresse.Sceptique'sur les 


religions, il ne cache pas ses sympathies pour les 
hypothèses théosophiques et néo-spirites. « J’enleñnds 
parler, dit-il, des théories néo-théosophiques el-néo- 


Spiriles qui sont les. seules,-je pense, qu’on puisse 


sérieusement discuter», et il ajoute: « On ne saurait 
nier que de toutes lès hypothèses religieuses, la réin- 
carnalion est la plus plausible et celle qui choque le 


moins notre raison ». Malheureusement, quelques li- 


gnes plus loin, il. avoue qu’il n’exisle pas la moindre 


preuve d’une telle théorie et que toute cette doctrine se 


borne à des affirmelions qui /totlent dans le vide. Bien 
plus, ja purification par des vies successives ne lui 
apparait que comme un argument Sentimenlal, et 
l'hypothèse des «Coques » et des « Elémentais » est 
seulement qualifiée d'ingénieuse. S'il en est ainsi, je 
ne comprends plus pourquoi la. théorie théosophique 


_est une des seules qu'on puisse sérieusement discuter, 
M. Maelerlinck ayant pris soin de nous avertir qu’il 


ne s’éclairait qu'aux lumières de la raison. Mais ayant 
à peine énoncé, à peine effleuré celle théorie, voici 


qu’il la condamne en des termes qu’on ne pouvait 


espérer plus sévères : « Le tout ne semble pas mener 


. à grand'chose et reposs sur des bases bien fragiles, 


sur des preuves trop vagues lirées du sommeil hypno- 
tique, des pressentiments, de la médiumnité, des phan- 
tasmes, etc. Il est assez. surprenant que ceux d’entre 


eux qui s'appellent. « clairvoyants », qui prétendent 
_ être en communication avec ce monde de désincamés 
_etavec d’autres mondes plus proches de la divinité,ne 
nous. apportent rien de probant. Nous-demandons au- 
‘tre chose que les théories arbitraires « de.la triade 


immortelle »,des « trois mondes », du «corps astral», ` 


de | « atome permanent » ou du « Kama-Loka ». 
On ne saurait mieux dire. Spéculation séduisante, 


mais factice, telle est l’apprécialion de. M. Maeterlinck 


sur la théosophie. | 


Nous verrons prochainement comment il envisage 


| le spiritisme. - 


R. FARAL. i 


Nous pri ous les abonnés dont l'abonnement est expiré 


de vouloir bien nous adresser de suite ‘le montant 
du renouvellement, afin de: ne suble aucun retard 


dans le service de Revue, 
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o LE MERVEILLEUX | M. Charrier nous montre l'impératrice Eudoxie et . = ia 
D p | | | | saint Jean Chrysostome, que celte souveraine orguéil- Ne 
aa Salon des Artistes fran çais leuse persécuta si cruellement. M. Priou expose une e 
| | | « Vierge à l'enfant » d’une grâce délicate. M. Séné, un B 
émouvant Fece Homo; Tatlegrain, dans le décor d'une 
‘belle marine, le touchant « Oremus » pour les tré- 
passés en mer; Mile Elisabeth Sourel, avec-son inspi- 
ration émouvante et sa précision d'exécution. un | a 
« Concert myslique » auquel les- anges prennent part | OES 
(c'est une aquareile,dans: une rotonde); M. Véra Léon, | 
la vision d’enfer de Dante aù livre XXII. Empruntons- 
en la légende à à l'admirable traduélion de Mme Espi- 
nasse-Mongenet : «Mais je n’en pus dire davantage, 
car à mes yeux apparul soudain un damné crucifié 
à terre par trois épieux : — dès qu’il mé vit, tout en- - 
dns il se tordit — en soufflant dans sa. barbe ses sou- 
pirs. — Et le frère Catalano, qui s’aperçut de-mon sai-. 
sissement, — me dit : « Celui qui est là transpercé et LE 
que tu regardes — persuada les Pharisiens qu'il con- | i 
venait — de mettre un homme à la torture pour le eS 
bien du peuple. — IL est là nu eten travers du che- 
min, — comme lu le vois, et il lui faut sentir — 
d’abord combien pèsent ceux qui passént. —-Et dans o 
la même posture son beau-père expie le même forfait 
— dans celte fosse, avec les autres de-ce Sanhédrin . 
— qui fut pour les Juifs semence de: malédicliôn. » | g 
ka M. Roberty offre le beau corps de la chastè Suzanne 
Le surnaturel chrétien, sans. avoir inspiré aucune } aux regards luxurieux des vieillards. Recherchant un 
grande œuvre, voit se réclamer de lui bien des œuvres | effet pareil, Mme Consuelo Fould'a peint.lepassage de | 
intéressantes. Je citerai dès la première salle, immense |! la Légende des Säintes Marie où Marie: Jacobé lève us 
comme on le sait, les saints que fait défiler grave- |-soù voile pour payer par le spectacle de Sa. beauté j 
ment sur fonds. d’or. M. Réalier-Dumas, dans son | un vieux coquin de batelier. = he 
fragment de décoration d'église; le « Lourdes » de Devambez, dans un pastel, a traité en cariciture le 
M. P.-H. Flandrin, partie d’une suite destinée à la dé- | martyre de sainte Agnès. On connait la-touchante et 
éoration de l’église Notre-Dame de France, à Jérusa- | belle légende de la saiñte qui‘symbolise la-pureté. Le 
lem. L'artiste conduit une procession à la Basilique, | fils du proconsul l'aimait, mais elle lui dit : « Laissez- 
à travers la pelouse; œuvre dau un peu froide | moi, je me suis promise à un autre ». Or, elle voulait 
de couleur. - parler du Christ à qui elle avait- voué sa virginité. Le 
Les figures.des cinq vieillards que M. Joest range jeune homme se mit au lil; il était malade d'amour. 


derrière une longue table étroite, chargée des apprêts | Le proconsul s’enquit de ce premier époux. d’Agnèés. = 
d’un modeste repas, dans le « Benedicite chez les Pe- Quand il sut que c’était Jésus-Christ, il mit tout en he 
tiles Sœurs des Pauvres de Saint-Omer » sont émou- 


Il semble que le Salon des Artistes français, boule- 
vard de l’'Académisme, si envahi par les révolution- 
naires-en ces dernières années, esquisse un retour 
vers la tradition. Les artistes commencent à com- 
. prendre la-valeur du sujet et l’imporlance pour une 
œuvre d'illustrer une pensée déjà enclose dans les 
cérveaux humains. De beaux souvenirs, de nobles 
émotions se lèveront autour de la toile et doubleront 
son attrail. 

Il y a, par exemple, cette année, quantité de sujets 
patriotiques ‘au Salon, et l’on pourrait croire que 
` Detaille, qui eùt été si ravi de celte ardeur guerrière, 
a passé un bras hors de sa tombe pour tendre celte 
petite toile qui représente Paul et André Déroulède en 
1870. lille accompagne le portrait, un peu théâtral 
peut-être, où Cormon a représenté le Président de la 
Ligue des Patriotes haranguant la foule au monument | 
d'Henry Regnaullsous un déploiement de drapeaux. 
Mais ce n’est pas au point de vue patriotique, c’est au 
point de vue du merveilleux que nous parcôurons le 
Salon: 
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agenouillés et entoure de ramiers et de tourterelles. 


ii 

| œuvre, les paroles fialieuses puis les menaces; pour a | soi 

vantes de sérénité presque enfanline et de foi. vaincre la résistance de la jeune fille et n ’6btenant | x 
Il y a de la grâce et dẹ l'éclat dans la « Prière de | rien d'elle, il la fit dépouiller dé sės vêtements: et con- ` | | cri 
l'Enfant Dieu » qùe M. Leroy fait garder par des anges | duire aux lieux infâmes. Mais les beaux cheveux | E F3 
| 


blonds de la vierge, soudainement accrus, envelop- o al 
La tourterelle estun des oiseaux de la Passion, dans | paient comme d’un voile d’or et une grande lumière Es 
les Légendaires. Avec l’hirondelle, elle essaiera de į éclatante qui l’entoura forçait les yeux dé se baisser.. ni. 
briser du bec les épines qui déchirent le front du Sau- | Le fils du gouverneur étant venu et ayant voulu abu- EE 
veur, et lPimagination populaire voulait que son cri | ser d'elle: fut frappé de mort:'Agnès, sur les sup: | ee 
fùt le cri d'édoralion :. « Kyrie! Kyrie! » | plications du gouverneur, obtint sa résurrection. | 
M. Tito Salas, dans « le Miracle», fait porter par | Alors les prêtres dés idoles crièrent que c'était une 


5 ` RE 
des paysans espagnols (qui semblent sorlis de la ca- | enchanteresse; ameulèrent -le peuple: et la firent con- r Moi 
verne de brigands.de Gil Blas) un enfant malade à | duire au bûcher. s a E T se 
ùne Vierge miraculeuse derrière laquelle le clergé de | On_irouverait sans die d’autres tableaux encoré. | , l 
la paroisse est groupé. L'œuvre, d’une sombre et rude ‘ qui se réclament du surnaturel chrétien, ne fui-ce que | ka 


couleur, est pittoresquement composée, - | celui de Bergès : Pro patria mori, où l’on voit. lés k E ne: 


ET À E C L'ECHO DU MERVEILLĖUX 


saintes de la Patrie accompagner au ciel un soldat 
mort à lennemi, et cette jolie. petite chose : la Dalila 
candide ;d'Otémar ; mais passons au merveilleux 
mythologique. | m 


* 
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Les a du vieil Olympe sont bien morts puisque 
Si-peu de pinceaux académiques les évoquent. A part 
le groupe harmonieux des « Charites » de Calbet, la 


« Diane » fière et charmante d'Hippolyte Lucas, le 


groupe charmant de l « Amour consolateur » de Dio- 


gène-Ulÿsse Maillart,les mythologies sont très peu de 


chose, Il y a-les sinisires sirènes que Zier fait hurler 


dans la nuit et celles, plus engageantes, que Lalire 


groupe autour de sa « Barque enchantée »; l’enlève- 
ment d'Europe, de Courseulles-Demont ; le gras Silène 
de Barthélemy, conduit par des bacchantes rieuses s 
l'exploit mythologique de Bouffanais, des Centaures 


qui enlèvent de blanches nymphes éperdues ; le salyre 


de Moulin, qui surprend une nymphe endormie. 

_ Daphné, sous le pinceau d’A.-J, Edouard, se change 
en laurier pour se soustraire aux poursuites d’Apol- 
lon; un honnête ménage de Tritons est peint par Gi- 


rardot dans la grotte familiale ; les pelits jouent avec 


des étoiles de mer. 

Et le merveilleux plus récent que l’'Olympe, le mer- 
veilleux de la féerie, des superstitions et des légendes 
ne wa pas paru compter beaucoup de numéros. 

M. André-Gabriel Ferrier présente une intéressante 
composition : « L'Ame et le Corps ». Vers celui qui va 


. mourir, explique-t-il, resplendit l'âme immuable. En 
effet. une figure lumineuse se penche vers un pâtre 


expirant. Les Fées.de la mer, d'Edouard Debon, se ba- 
lancent lumineuses sur les flots noirs. 

I] va sans dire qu’à la sculpture figure le oi 
ordinaire de bacchantes, de jeunes faunes, de Bac- 
chus, de Dianes et de Lédas. Mais à l'heure où j'achève 
cette promenade au Salon, l’avant-veille du vernis- 
sage, le hall de la sculpture est dans un si prodigieux 
désordre, les groupes en tant de morceaux qu on 


ajuste, jambes de ci, têtes de là, qué jẹ renonce à voir 


pour le quart d'heure ces disjecla membra. 
G. M. 


VAME 


et ses tendances constitutionnelles 


| [D'un nna ouvrage de notre éminent collabora- | 


teur, M. l'abbé Gaffre, qui. va paraître chez Bloud : PAme, 


nous détachons les pages suivantes] : 


_ Ce que nous. avons dit nous permet déjà de conce- 


voir ce qu'est l'âme humaine, ramenée à son origine, 
” l'âme telle qu’elle se présenterait à notre admiration, 


s'il plaisait au Créateur de-nous la montrer dans l’inté- 


grité de la pensée ( où il la voit, de l'agte: où il la peut. 
réaliser, 77 i 


~ 


Supposons-la, cetie àme, parfaite. N’allons pas. 


pour cela chercher des éléments fantaisistes ; il nous 
suffira, en même temps que nous élicerots de ses 


puissances les causes d'infériorité que nous y appor- 
lerions, d'y réunir les éléments de Aerei que 
nous y connaissons. 

Quelle puissante unité! quelle riche harmona 
quelle substantielle ressemblance, et pourtant, quelle 


durable distinction entre sés facultés ! 


Eile touche aux formes de la création par tous les 
points de son enveloppe sensible. Ili n'est pas un 
atome qui ne cause une vibration dans sa sensibilité 
merveilleusement éveillée. Ouverte toujours 
impression, elle donne à tous les bruits du monde un 


-écho qui les dépasse; à toutes ses lumières ua prisne 
à tous ses mouvements un récepleur 
qui ies prolonge. L'univers entier s’imprime en elle. 


qui les éclipse, à 


Elle est comme le fond d’un océan qui tressaille aux 
luttes des masses en. courroux et frémit aux jeux 
adoucis des flots ; elle est comme l’éther immense qui 


à ioute. 


se dilate au passage də l’armée des soleils. Elle ne. 


reste indifférente à aucune palpitation de la vie ; l’êlre 


uviversel n'est en elle qu’une incessante ondulation 


qui la frappe et rend sonore ineffablement toute la 
profondeur de sa sensibilité. 


Mais voici qu'excitée par ces richesses sensibles 


_accumulées dans l'imagination +tla mémoire, l’Intel- 


ligence se lève. lle puise, en ce réservoir vivant, 
des images et des formes. Elle communie pleine- 


ment à Ja substance opulente de la ‘sensibilité. Elle 


en lisse sa propre opulence. Sans elle, elle n'aurait 
la possibilité d'aucune connaissance, . d'aucun élan. 


Mais unis à elle, transformant en idées immatérielles 
.les matérielles impressions, en. lois universelles les 


perceptions contingentes, en vérité immuable les 
réalités passagères, lintelligence plane bientôt au- 
dessus de la créalion. Toujours vibrante, et dans unè 


réaction qui en multiplie l'ardeur, l'âme est devenue 
intellective. Ce n’est plus seulement l'être dans sa 


clarté. et sa beauté qui la fait tressai lir, c’est la vérité 


qui l’emporte par delà les surfaces où passent les tres- 
saillements. 


Et parce. que, infi aiment vibrante par tous ses sers, : 
intelligente par toutes ses pensées, elle esl émue par 


ja bonté que dégage lunivers ainsi embrassé, l'âme 


déploie magnifiquement sa Volonté. La volonté ouvre 
ses ailes. Rien ne la comprime, rien ne l’enchaîne : 


ni les égoïsmes vaincus par les diffusives émotions de 
la sensibilité, ni les i ignorances qui ne trouvent pas 


dans l'intelligence. une ombre pour s’y réfugier, un 
angle pour s'y accrocher, ne peuvent diminuer T'es- 
sor de sa liberté. La volonté participe à toute la` vie 


as 
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de beauté du principe sensible, à toute lá vie meñtale 
du prinsipe intellectuel ; elle se livre, elle agit, elle 
conquiert, elle aime surtout. 

F’âme aime aussi loin et aussi profondément qu "elle 
voit et qu’elle sent. Vibration de l'être, visions de la 
vérité, triomphe de Famour : c’est l’âme humaine, 
comme elle devrait être en Loule son intégrité: 

Eh bien, essayez de faire une synthèse de tous ces 
éléments épars ; réunissez toutes les émotions el toutes 
les intraduisibles impressions qui font déborder la 


Sensibilité des artistes dignes de ce nom, combinez 


un tout de ces parcelles de génie qui furent Homère, 
Eschyle, Dante, Corneille, Gamoëns, Lamartine, Peri- 
clès, Praxitèle, Michel-Ange, Raphaël,- Vasquez, 
Chopin, Beethoven ; ramassez en une sensibilité 
unique ces milliers de natures exaltées qui pälirent 
sous l’attouchement fécond de l'être et ont laissé à 
admiration des siècles le gémissement superbe de 
leur passion dans leurs œuvres immortelles ; oui, 
réunissez en une seule substance toutes ces forces 
disséminées ; alors vous aurez dans ioute son intégra- 
lité l'artiste créateur. 
-~ Mèlez maintenant toutes les illuminations de l’In- 
lelligence ; condensez en un seul tous les cerveaux 
qui ont été les réflecteurs de la vérité conquise ; les 
Platon, les Augustin, les ‘fhomas d’Aquin, les Euclide, 
les Kepler, les Cuvier, jes Humbolt, les Pasteur ; 
faites une unique intelligence de cette pléiade de 
puissants initiateurs qui sont commé des phares ailu- 
més pour diriger la marche du progrès humain ; vous 
aurez le savant illuminateur. 
Condensez en un seul amour tous ces miracles 
. amour qui ont transfiguré la vie, réparé. les maux, 
étendu la sphère du bien, tous ces héroïsmes de Yab- 
négation qui ont fait lever dans les sillons desséchés 
del'humanité des moissons de tendresse, dé paix et de 
bonheur ; unissez en une seule Volonté les volontés 
magnanimes des épris de la charité, esclaves volon- 
taires de la ñisère fraternelle, amants passionnés de 
. la bonté divine ; les sublimes détachés de l'antiquité, 
avec les Paul et les saint Louis, les François d'Assise 


etles Vincent de Paul, l'innombrable mullitude des 


sacrifiés anonymesqui n’ont pas d'autel et qui n’ont 
pas d'auréole, holocaustes librement dévoués de la 
religion, da la patrie, de la famille, victimes obscures 


du devoir, dont la gloire anonyme emplit la terre, les 


mers etmaintenant les airs ; vous aurez “alors, dans 


toule.sa beauté, l'hommé de vert, le saint féconda- 
teur. LL: RE 


Et maintenant, de toutes ces forces qui font Tar- 


` tiste; le savant et le saint, ne faites qu’une seule force ; - 


de -ces trois personnalités vivantes, ne composez 


qu'une seule substance, né formez qu’une seule âme, 
une âme qui sera tout à la fois celle d'ùn artiste, d’un 
savant et. d’un saint: alors seulement vous aurez 
l’âme humaine dans sa réalisation parfaite. 

Cette âme sera d'autant plus ünñé, qu'elle aura. des 
puissances plus distinctes et plus riches : car le Saint 
sera d'autant plus enraciné dans $on amoûür vòlon- 
taire et fécondateur, qu’il possédera plus pleinèment 
ses raisons d'agir et-a'liberté de ses motifs, c'est-à- 
dire qu’il sera tout d’abord. un savant illuminateur ; et 
le Savant sera d'autant mieux en possession dė. ses 
richesses intellectuelles, qu’il en puisera plus abon- 
damment les éléments dans imagination et la- sensi- 


bilité de l’Artiste créaleur. 


Ainsi les irois ne font qu'un, distincts, ndépen- 


_dants, égaux, mais da PR indissoluble- 


meut un, 

Qu'elle nous apparaisse donc cette âme humaine, el 
el nous découvtirons en elle la splendeur de ses ori- 
gines, Etre, le Vrai, le Bien ; l'Etre dont lintégrité 


perçue fait l'artiste, le Vrai dont la lumière comprise 


fait le savant, le Bien dont la fécondité aimée fait le 


saint. 


Ou plutôt, Messieurs, nous que la religion a élevés 
au-dessus des éléments infiniés du monde, suivant le 
mot de l’apôtre, nous qui avons appris à prononcer le 
nom ineffable de Celui dont l’Etre, le Vrai, le Bien ne 
sont que les syllabes mystérieuses balbutiées par les 


lèvres de la Création, nous disons mieux. Nous disons: 


l'âme humaine en sa triple faculté qui la met en rap- 
port avec Etre par sa Sensibilité, avec la Vérité par 
son Intelligence, avec le Bien par sa Volonté, n’est 
pas autre chose que l'Imâge de la Trinité éternelle, 
une dans sa substance comme l'âme, Trine dans ses 


personnes comme l'âme dans ses facultés, créant en 


l’âme la Sensibilité, image du Père qui est le principe 
de la divinité, l’Intelligence, image du Fils qui est la 
Sagesse lluminaire, la Volonté, image. du Saint- 
Esprit qui est l'Amour fécondateur, | 


 Taisez-vous, misérables et insipides udbtilninné z- 
d’objections, illustres remueurs d’atomes et de for- 


mules, taisez--vous, en présence de cette apparition 
L'âme a-t-elle donc 


t 


vos découvertes? Vos molécules ne Ja contiennent 


pas, vos découvértes ne-la révèlent point. Elle se rit 
de vos stériles orgueils: auxquels la substañce 
échappe, vêtue de la lumière des phénomènes qui 


vous. charment, comme la bulle de savon -irrisée el 


| changeante crève:sous lattouchéement du doigt ingénu 


qui laisse si bas dans la poussière de vos laboratoires, 
l'impuissance de vos négalions. 
. besoin pour revendiquer la noblesse de sa naissance, 
du certificat de. vos molécules et de. Pattestation de 


t 


r aiee 
hal A 
| EL Eee : 


€ et À rr A b g mes tr 
atah i y.y dit LU 


ii = l > der, de 
` 4 t 


ET ere 


PE pms 


aprener 


fu 


J 
eyv 


a 
a 
so pA AE er CP ne Den à en A nl Le mot 
CE 42". .” CROSS 1 e np 
. 


qy tarmer e 
het UT 
L 
Lz 


+t 


=E qp rrr 2 P ANS 
., daa ‘sr LED 


akos 


-de ” 
pe ne CO TRE m par Dh rt 
E wr aart b 44: ++ MORTE 77" 


4 
poor 1 
il: 


F 
I a w 
' ae f t é 
LT = ' 4 T s. ‘a t 
recai i Pla ` 5 f x: 
r as ‘r + , 
-1 1 * Į- 
t-q 4 EN zë rr B ee P . ' a 
E 
Me , namah ppm er e en te r 00 AR met e aar on~ 


T.» + Ca <o: i T 
eRe «- ' . 


CES ô 


` 
I 
J 
Dy + 
` / a 
` i YA 
. t 
! RE ~ 4 
— E 0 r r ar 


bru 


à 
z i boad r 
ror - AE r — P 
D DD De Aera MES Pei aa y a Pt a para AE T AES, oA g 
3 


An at sa 


R 'ı : 
` 
b k à + 
_ CE not tt a 
Peq ur a Ale le, PAR 


E ' b 
' Gd * 
. a r 
' i | 
ia + . + . 
i OTER 4 i 
‘. j r + ” R ‘1 
= +. i * ' L 
.! A ` f 
an : ıı t sbe 3 L] E 4 « $ 
le Dpp 2m pu — -A QUE 17 ayaa 1 


. d à , 
K 1 
E g r 
t èr J 
1 . f i 
LR tu 
DURS ns ne. nl 


l 
das AU 
u trs it he 
a 


ho 


Š r aii © + 
t té Me LR 


+ 
Ar 
x Fata 


A] 


' y a 
SR CT Pe T 
Leon CRE A n'fa 17 4 
ai, nn a 


i 
t 77: è aE r ip den DE pu—ams— TS ro 
Ti e A E PETRITI : aa 
ans a yann A do A AAT FEY m a G Dan i ma ma pm E 
' ' + CEE à 5 


h 


a e 
t- 
Peet va 


É A 
r 
. = E PR ETET LE) 


Canai 


des enfanis: Vous. ne la rencontrez ni au bout de vos 
ne microscopes, ni à la pointe de vos scalpels, vieillards 


de science, enfants de sagesse; génies. renommés qui 
a avez.un œil ouvert surla matière, un œil fermé sur 


Fesprit ; clairvoyants. de l'apparence, aveugles du réel, 


inguérissables myopes qui vous heurtez à toutes les 
bornes des systèmes i 


L'âme n’a pas besoin de vous pour 3 s'affrmer. wile 


se- montre elle-même, elle - s'analyse, elle clame par 


E ~: nalüre: la dignité de son origine elle nom de son. 


i a . | Père. 


Lt 


— Oui, vous rirez si vous voulez, mais jai connu 
au Maroc: une. véritable sorcière. J'ai été mêlé à un 
cnvoûlement damour qu’elle cpéra el qui se retourna 

contre elle cruellement. J'avoue qu'il m'en reste une 
-~ impression de gène et même d'effroi... Etait-ce im- 
posture ou folie? S'agissait-n d'un subtil emploi de 
PE Là __ forces inconnues? Ou bien ai-je élé la dupe de coïn- 
ii | 3 cidences étranges? Vous déciderez après m'avoir en- 
ue, tendu. 

Le jeune explorateur Robor Vasselot secoua la 
cendre de son cigare; el, prenant un temps, comme 
. SI voulait, par lesprit se transporter dans ce pays 

E z redoutable el encore peu connu, il continua : 
Ha — Ii est temps que notre -science donne un éner- 
gique coup de balai aux superstitions malsaines qui 
dépravent et abaissent les intelligences arabes. Jà- 
bas, à Marrakech, dans le Sud, comme à Tétouan, 
dans le Nord, c'est le Taleb qui règne oceultement. 
Sorcier, prêtre, malfaiteur inquiélant et sordide, que 
Ton recherche et que Pon redoute. Il trilure des con- 
diments répugnants el des drogues infectes. Il ca- 
| Jlommie ses ennemis, nos médecins et nos professeurs. 
Poa a Plus ses. prescriptions sont hideuses et terribles, 


plus élles jmpresionnent l'imagination de cè peuple. 


E aa | nerveux etb excitable. J'ai toujours fui ces gredins; 
po | mais Ja sorcière que j'ai rencontrée, et qui est lhé- 


rien, elle, de repoussant. Tout au contraire. Elle était 
belle; ses gestes pouvaient être comparés x une har- 
.. monic; dans. ses grands yeux sombrés passaient des 
On éclairs caressants, cruels et doux. 
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a UE 0 Mais égaré, la. nuit, aulour des remparts ç de Marrakech. 
Tn | 5 LL... qui datent de l'époque des AImorav ides- ‘Toût à COUP, 
+ | .., la pleine lune se leva. J'apereus une ombre blanche, 
svelle, se penchant entre Jes. vieilles pierres pour y 
'evéiiir des herbes aux secrèles vertus. 
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| L'ENVOUTEUSE MAROCAINE 


roïne de cette aventure tragique et bizarre, n'avait 


La prethière fois que nous ncùs parlâmes, je mé- 


Elle vint à 
5 moi. Je m? ‘en étonnai. D'ordinaire, les indigènes: gar- 


Aritu eet 


profitai de cette bienveillance inattendue pour | 


“sissalit lair, 


taient-elles év oquées par cette incantalion? Je e ne 
| Sais; mails Je connus un él ange malaise. 


L'ECHO. DU MERVEILLEUX 


‘dent envers nous une attitude de fierlé indifférente, 
de morgue méfiante. Les femmes surtout séç artent 
des « roumis ». 


des « impurs » que nous sommes, 
avec un effroi tempéré. de dédain. 


— Bismillah! proncnça-t- elle. | ; 
Je m'inclinai à cetle formule de bénédielion el je 


Iui 
demander ma route. Elle s'y prêta de bonne grâce. 


Le français qu'elle parlait était enfantin et gracieux. 


ün cheminant côte à côte, elle se laissa aller à des- 
confidences: Elle était « kouna ben el koun », fille 
du roi des diables (ainsi s'intitulent Jes sorcières). 
Ses excursions nocturnes avaient pour but de recueil- 
lir les plantes nécessaires aux enchantements: Elle 
me montra dans un sacoche Fherbe qui fait tourner 
le lail, des clous de girofle, du thym et des baies rou- 
ses appelées le raisin du loup. E 

Malgré l'heure tardive, elle me convià à pénétrer 


chez elle. Alors, ma curiosité n'avait d'égale que mon 


audace. J'acceplai. Son logis tenait de la boutique de 
Fherboriste et du laboratoire du naturaliste et du 
COUSS- 


pharmacien. Dans un mortier reposait un. 


couss, composé de semoule, de henné, de lavande et 
de miel. Çà et là pendaient. des fragments de linceui 


Sur une étagère saignait encore un merle égorgé, me 


dit-elle. avec une pièce d'or, à côté de staluelles en 
pâle de farine et qui représentaient des clients ou des 
clientes à elle, pour qui ou contre qui elle agissail 
mystiquement. Dans un pot vulgaire: fêlé, poussail 
la plante sakta (elle fait taire), qui impose, à ceux 


qui en boivent une décoclion, un mortel silence. El 


{out. l'arsenal empaillé de volatiles d'amour, parmi 
lesquels je distinguai le petit oiscau blanc terf banni 
(suis-moi) et l'azata, qui signifie : viens. Sur un 

fourneaü d'alchimiste, uné potion innommable cui- 
sait à feu doux. Elle n'expliqua qu'un djinn étail 
attaché à ce peigne à carder habillé d’une gandourah 
egmme une poupée. Une odeur enivrante de benjoin 
et. de santal troublait Fair. « Kouna ben el Koun », 
avant détaché son foulard de {èle qui dévoila sa che- 
velure d'ébène, s'actroupit, Lenant-sur ses 


genoux UN 
vieux grimoire arabe, où alternaient des 


o6oméiries 


bizarres ct des caracières hébraïques; el elle se mit 


à chanter d’une voix, tantôt nasale, tantôt gutturale; 
des syllables rudes, heurtées... 11 ine sembla qu'un 


refrain. langoureux revenait sans Gesse à la fin des 


versets, : avec le ronflement doux d'une toupic que: 
tourne. | - 

Fût-ce la fumée entôtante des parfums qui épais- 
ou récllement des forces psychiques > 


-p 


* 
-x * | i 


11 faut qu'on sache d'abord que j'étais déjà très 


‘amoureux de la vierge provençale qui devail devenir : 
- quelques mois après ma femme.. Je ne pensals qu à 


.. muse 
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PA 


elle; elle me plaisait à ce point qu'aucune autre. 


femme arrivait même à m'intéresser; or, tout à 
coup, j'eus l'impression suivante, dont je doïs rendre 
ici les nuances afin de me. faite bien comprendre. L'i- 
mage de ma chérie, qui ne me quittait pas le champ 
de ma conscience, tourbiïllonna comme une flamme 
que couche une rafale, puis positivement s'éteignit. 
Et à sa place entra dans mon cerveau, l'idée, le désir 
de cette étrangère, hier encore tout à fait inconnue 
de moi et pour qui je ne pouvais ressentir normale- 
ment qu'un peu de curiosité... | 

J'ai toujours détesté les «. mouquères », celles. 
qu'on a dénommées « les petites épouses ».. bref, tou- 
_tes les femmes de couleur. Une tendresse imprévue, 

un alanguissement. un vertige plutôt, me gagnaient. 
Je ne suis: pourtant ni-médium, ni sujet hypnotique. 
Jamais une {able n'a tourné sous mes- doigts, jamais 


Pickmann n'a pu me faire baisser les paupières: cl, 


comme le disait Henry Becque: avec un gros rire, je 
n'ai jamais été endormi que par. les œuvres de mes 
contemporains... Je compris pourtant que, si je ne 
prenais pas sur moi de fuir iout de suite, j'allais me 
jeter aux pieds de cette: nécromancienne, lui jurer 
ce qu'on pourrait appeler un mensonge sincère, c'est- 
à-dire que. je. l'aimais frénéliquement... Je réunis 
toutes les énergies de résistance dont je pouvais dis- 
poser encore; et, sans pouvoir prononcer un mot g'a- 
dieu, je poussai la porte, puis je me précipitai . dans 
la ruc. 

Comme dans les rêves, j'avais la plus grande 
à détacher mes pieds du sol. Pourtant, ma volonté 
était de courir. Je ne sais plus trop à quelle heure de 
la nuit je tombai sur mon lit, épuisé, Mon sommeil fut 
hanté par la sorcière; il me sembla suivre les rites de 
J'envoûtement; qu'elle accomplissait peut-êlre et que 
pourtant j'ignorais. Je la voyais, par exemple, atla- 
chant à une statuette, qu'elle pétrissait à ma ressem< 
blance, ùn morceau de ma veste de coutil. Quel ne 
fut pas mon étonnement, le lendemain matin, de 
constater une déchirure à mon vêtement, intact la 
tie et auquel manquait maintenant une petit mor- 

eau d'étofre! | | - 

Le soir même, je me sentis irrésistiblement poussé 

à recommencer la même promenade et à la même, 
heure. 

Tout d'abord, je me dis péudemment que je n° en; 
= ferais rien; puis, je- réfléchis qu'il valait mieux bra-: 
ver la tentation que de la fuir, en admettant le sor- 
tilège. e T i Eao Tas En 


* 
k + 


D'un pas décidé, je me rendis de nouveau. aux 
remparts; et je choisis un portail, d'où l'on pouvail{ 


voir, sans être vu dans là campagne. Or, elle, oui. 
elle, je la trouvai déjà assise à cette place. Elle ne 


©- prononça pas même de. « salam », mais ses yeux par-: 
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Jaient; ils étaient toujours caressants, cruels et doux. 


Je lui pris les mains, qui brûlaient, d'une: chaleur sè- 


che. Et moi, homme, moi Européen, je. me mis à sup- 


_ plier cette femme indigène de ne plus continuer ses 


opérations: magiques, dont je me sentais la victime. 
Elle secouait la tête sans me répondre; ensuite, elle 


m attira contre kile et mit mon front tout près de 


son cœur . 


= Entends-le, murmura-{ elle avee une cxaltätion 


sourde, entends-le; mais il cessera de battre si tu ne: 
me veux pas pour servante. 


Je lùi expliquai que je ne pouvais l'aimer, que 


J'étais fiancé à Paris. que j'allais partir... Elle se 


dressa, les yeux hagards, comme folle... Et, à son 
tour, elle avoua qu'elle avait tenté, en effet, de me 
lier par ses enchantements; elle convint qu’elle avait 


découpé dans mon veston le petit morceau d'étoffe, 
nécessaire pour établir entre- elle ct moi, à distance; . 
Ta communication magnétique. Toute la nuit, elle . 
avait récilé les invocations aux djinns, que renfer- 


ment les elavicules du grand roi Soleiman { (Salomon). 
« Je suis perdue, ajouta-t-elle, s1 tu ne veux pàs 


de moi... Toi seul peux me sauver... Si Lu me pos- 
sèdes, je perdrai mes dons de sorcière, mais, du ` 


moins, j'échappe à la rancune du Maitre des Djinns, 
— son nom soit maudit! —- H m'étranglera si, main- 
tenant qu'il me sait infidèle, je reste encore sous sa 


domination... Ton amour ou ma mort, choisis. » 
Je crus qu'elle déraisonnaïit. ou qu’il s'agissait sim- 
plement d’un piège tendu à ma pitié. Je feignis de 


premettre que demain j'irais la rejoindre dans sa mai- 
son, après le lever de le lune. Elle m'écoutait, les 
veux fixes, si belle, si attrayante, qu'il me fallut pour 
la quitter plus'de courage que pour braver toute une 
multitude armée. Mais j'avais compris que Fheure 
était solonnelle. Si je cédais, cen était fait de moi. 
Je serais resté à Marrakech l'eselave de: cette maf- 


tresse insolite, de cette Didon marocaine. Heureuse- 


ment, le souvenir de ma fiancée, un moment refoulé, 
était revenu plus intense et plus fort. L'amour est 
une magie plus efficace que tous les rites de sorcel- 
lerie. Une fois encore, je lui échappai. 


-ILn'y avait pas de temps à perdre. Je pris la déci- 
sion de quitter Marrakech: dès 40 heures du matin, 
le lendemain, j'étais en route. Je n'étais pas encore 


sorti de la ville, lorsque ma petite caravane fut ar- ` 


rêtée par un rassemblement. J’envoyai. mon inter- 


| prète aux Moroen Il revint avec une figure 
à l'envers : 


qui est ERA ce matin, étranglée par le Maître. des 


C'est la fameuse « Kouna bel-el Koun » 


Djinns, me. dit-il. Allah l'a permis! » 


Je revis, dans- Fhallueination. du souvenir, Je Jogis- | 
pareil à la- boutique d'un herboriste.. les plantes èn- 
chantées, les oiseaux funèbres, la. potion innommable 
cuisant sur- un feu. doux, les . poupées do cire o a | 
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fiques: Je réentendis. encore Éliyrène tantôt guttural, 
tantôt nasal avec le refrain langoureux pareil au 


ronflement. doux d'une toupie... Tout cela, puéril 
d'apparence, 


‘pager l'amour ou Ja mort?. ka 


_- Péperonnai mon cheval, el je reconnus alors, sur 
une civière, entourée de pleureuses, la forme voilée 
_dé la sorcière. On: la conduisait chez un taleb célèbre; 
qui devait lui-même l'ensévelir, de ses propres. mains. 


Elle n'avait pas menti; le rite d'amour, que j'avais 
repoussé, l'avait frappée: comme la foudre. Elle était 


morte de son propre maléfice. 
Avouerai-je que j'eus ün long soupir de soulage- 


ment; en même temps qu'un très vaguc regret? Je 
à mon escorle de poursuivre noire 


donnat: l'ordre 
route, et je mé jurai de ne jamais ‘plus revenir 
Marrakech, : CM EL 3 

n E EE =, JULES: Bois. 
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ET LA SIMPLIFICATION DU CALCUL 
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. Poursuivant ses communicalions sur les calculs simpli- | 


Rés, dont nous avons déjà parlé, M. -René Quinton. a 
exposé, devant la Société d'anthropologie; les. procédés qu'il 


emploie pour l'extraction, en un temps si bref, des racines Ț 


cubiques et cinquièmes. On pauk résumer ainsi Li ve 
unes de ses méthodes. 


‘Pour extraire Ja racine cubique d'un nombre de six chif- 
fres; il est nécessaire uniquement de connaître les cubes 


des 9 premiers, nombres, soit 1, 8, 27, 64, 125, 216, 349, 


512, 729. La première tranché de trois chiffres du nombre ` 
donne le premier chiffre de la racine. Soit.comme exemple ` 
le nombre 185,193; le. nombre 155 élant-silué entre 125 et 


216, cübes-de5 et de 6; le premier chiffré-de la racine est 5. 
_ Pour obtenir le dernier chiffre il: suffit de savoir que lors 


que le dernier chiffre du cube est Ô; 1,.4, 5, 6,9,.le der-..|" 
nier chiffre de la racine-lui est semblable. Lorsque. le der- | 
nier chiffre du cube est 2, 3, 7 ou S, le dernier chiffre de | 1 


Ja râcine est celui que l'on obtient en retranchant le der- 
nier chiffre du cube du. nombre 10: Dans notre exemple, 


Je dernier chiftre de la racine est donc 10 — 3—=7. Rä- i 


ciek 57. : 


“Le procédé est idénitique a aû- précédent pour l'extraction - 
. dé la raciné cinquième. d'un nombre de neuf ou dix chif-. | 
ffres. Cette fois, les chiffres. à retenir sont les puissances 


parfaites . simplifiées des: 9. premiers nombres, soit 1 
(100,000), 3; 24, 100. 300; LEE (millions), 1 1/2, 3, 6; 10 


. (milliards). Prenons poür exemplelenombre.8,587 340. 257. 
8- milliards, : ‘situé entré 6: et 10 milliards, puissances cin- ` 
o quèmes: de 9° et de: 10, donne; comme. prémier chiffre de : 
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avait-il une efficacité secrète? Élait-ce 
capable, aimanté-par la volonté et. par la foi; de pro- . 
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lique à celui dé la puissance cinquième. Le -résultat cher- 
ché est donc ici 97. | | 
Ces procédés élaient déjà en partie connus; mais on leur 
. Avait fait certainés objections. Pour y répondre, M. Quinton 
a indiqué. tout d’abord un moyen rapide de reconnaîlre si 
un nombre donné est ou non une puissance parfaite: Mais 
ceci esl désormais inutile dans un grand nombre dé cas, 
car M. Quinton a présenté. une méthode permettant l'ex- 


cnçore la rapidité obtenue est très supérieure à celle que 
permet la règle à calcul. Avec une soustraction el une divi- 
sion, on remplace-les quarante-cpéralions que nécessilent 
les opérations arithmétiques courantes. 


i10ns, de milliards, etc., IHE suffit le connaîlre 21 repères, 
leur racine et leur diviseur. Ces chiffres, établis empiri- 
quement, une fois sus, il suffit de retrancher du nombre 
donl on veut exstràire ls racine le repère immédiatement 
iaférieur et à diviser la différence par le diviseur, spécial 
pour chaque repère. M. Quinton estime que l'exercice de 
mémoire nécessité par ces chiffres à retenir est égal à celui 


_tucr mentalement l'opération en quelques secondes. s 
Soit, comme exemple, à extraire la racine cubique de 
598,865,368; la première chose à faire, quel que soit le 
nombre de chiffres, ést de ne considérer que les quatre 
. premiers, soit le cbulfre 009,8. Le cube des premiers nom- 
bres le plus proche est d’après ce que nous avons vu plus 
haut, 512, cube de 8, dont le repère, par la méthode. de 
MN. Quinton, est 511,8: Gardons ce chilfre S, puis effectuons 
la sou: traction 558,8 — 511,8 — 47, puis divisons ce chif- 
fre 47, par 2, diviseur indiqué par le repère de M. Quinton, 
ct nous lrouvons 23:5. La racine cherchée est donc 823,5. 
Pour certains repères, la division est remplacée par une 
“multiplication, ce qui simplifie encore le calcul. Pour le 
repère de 9, par exemple, qui es. 729, cube de 9, on mul- 
tiplic la ‘différence par.4. Exemple : soit à extraire la ra- 
cine cubique de 789,657,671,922. On effectue les: opérations 
suivantes, après -avoir déterminé le premier chiffre, 9, 
189,6 — 729 — 60,6, puis : 60,6 X 4 = 242,4. La racine 
cherchée est donc 9,242,4. La racine exacte cst 9:243. La 
règ'e à calcul donne, bien moins. justement, 9,260. | 

La Société d'anthropologie, très vivement intéressée par 


‘M. Quinton, ùne- commission. dani laquelle elle tentera 
de faire comparaître lés calculateurs prodiges, afin de sa- 
voir d'eux quelle série d'opérations. ils exécutent pour 


ces caleulateurs connaissent des procédés analogues à ceux 


_arithmétiques classiques, ils wen: sont, Bien éntendu, que 
plis extraordinaires. | 


JR. | 


traction dé a racine cubique de sombres quelconques. Là 


obtenir les résultats que l’on connaît. On saura ainsi si. 


“qu'a découverts. M. Quinton. Si,au contraire, iis effectuent, . 
. dans un temps si court et mentalement, a opérations. 


la racine, 9. Quant au dernier. chiffre, il est loujours iden- 


Pour toute la série des nombres, qu'il s’ agisse de mil- | 


que demande la connaissance de 15 numéros-.dé télé phone 
environ. Tout élève de l’école primaire, dil-il, peut cffec- 


- celte ‘communication, à nommé, sur la proposition de. 
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| D eux cu ri eux é jis 0 des répéter qu'elle désiré. avoir une chapelle à Masse ei 
z RAN | P | | biélle; de plus, elle a ajouté : k 

T . a D © «a Jeveuüx qu'on y vienne en procession. » sr. 
CE a i o e aa « Le curé se rembrunit, | =: 

TI — Tante Basile et Bernadette. « — Ma fille. il ne. manquait plus que ce dernier éom- 54 

ON S | =. | plément à toutès ts histoires. Ou. tu mens, ou la EH 

Un nouveau Thomas, au temps des apparitions de | Dame qui te parle n’est que le` masque de Celle qu’elle HER 
la Très Sainte Vierge à Lourdes,fut d'abord, de noto- | veut paraître. Elle exige une. procession, el pour- - Ai: 
riéié publique, le curé Peyrämale. | | quoi ? Sans doute pour faire rire les gens et déconsi- isah 
Voici un curieux épisode de son inc- éduliié, tel. dérer la religion. Le- piège n’est pas habile. Tu lui 7 
qu'il a été raconté par l’ancien receveur des coniribu- | diras de ma part qu'elle connaît. mal les attributions s h 
tions indirectes de. la ville, M. J. -B. Hsirade, dans  hiérarchiques du clergé. Si elle- éiait réellement Gelle E 


Les apparitions de Lourdes. Souvenirs intimes d’un 
Lémoin. | 


14° appar ihon (mardi 2 mars). 


« Comme àl’ apparition du 27 février, Bernadette 


se-releva de l’extase visiblement préoccupée de ce que ` 
la Dame lui avait ordonné. Elle avait, en effet, reçu un - 
nouveau message qu'elle devait porter au presbytère, : 
et ce measage, comment allail- il ètre accueil par le 


redouté pasieur °? 


+ 


« La tante Basile, qui accompagnait ce jour-là Ber-. 
s’'apercevoir de: 


nadetle à la Grotle, ne .iarda pas à | 
l'élat soucieux de sa nièce. En renlrant en villé, elle 
lui demanda ce qui la rendait ainsi réveuse. - oo 
.. «— Ah ! répondit Penfant d'un ton chagrin,c'est que: 
je suis, en vérité, dans uù grand embarras : la Dame 
m'a chargé de redire à M. lé curé qu'’eile voulait avoir 


une- chapelle à Massabielle, el je ne sais comment.| 


faire pour me présenter au presbytère. 
« Se rapprochant ensuile de sa tante, et la prenant 
par le bras, elle lui dit : - 
« — Tante! si vous saviez combien vous me feriez 
plaisir en venant avec moi chez M. le curé ! 

« La tante Basile ne demandait pas mieux que 
d’être agréable à Bernadette ; mais elle n’élait guère 
plus brave que sa nièce pour soutenir le regaïd et la 
parole un peu rude de l’austère doyen. 


« — Quand jé passe à côté de:ce saint homme, disait 


en CES temps-là Basile Castérot, les jambes me trem- 
blent el j'ai la chair de poule. | | 

K Toutefois, jugeant des {erreurs de sa nièce: par: 
les siennes propres el craignant, d’autre part, de: 
déplaire àla Dame qui semblait réclamer indirecte- : 
ment ses bons offices, elle consentit à accom pagner: 
Bernadette au presbytère. : . 

‘« L'accueil du curé fut froid. Aussitôt que les dus 
Yisileuses: furent-éntrées au salon, l'abbé Poyramalei 
se tourna vèrs Bernadette et lui dit: 


< «e — Eh iad que vieńs-tú in apprendre? la Dame 
a- t-elle parlé ? 


` &— Oui, monsieur le curé; elle m’ a chargé de : vous: 


; 


ns 
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dont elle emprunte les traits, elle saurait que . je. n'ai 


pas qualité pour prendre l'initiative d’une pareilie 
manifestation. C'est à l'évêque de Tarbes qu’elle aurait 
dû l'envoyer ei non à moi. i 4 

« — Mais,monsieur le. curè, interrompit imidement 
Bernadelte,la Dame ne m'a pas dit qu'elle voulût dès à 
présent une procession de la Grotte ; elle m'a dit sim— 
plement : « Je veux qu’on y vienne en procession » ; 
et si Jai bien compris, c’est de Lovani: et non du 
présent, qu'elle voulait parler. 

« Le curé s'arrèla court à cëtle réflexion et jela un 
regard serutateur sur Venfant. Que signifiait l'expli- 
cation tardive qui arrivait sur les lèvres de la petite 
messagère?Esli-ce que,sans y prendre garde, lui „curé, 
se trouvait en présence d'une rusée comédienne qui 
jetait de la poudre avx yeux par ses airs d'innocence? 
La nuance qu'elle faisait ressortir dans les désirs. de 


la Dame était plausible et même: vraisemblable ; mais 
| celte nuance n’élait-elle pas une subtilité mise au 


profit de son rôle, et la pelite fille ne s’en servail elle 


į pas pour se tirer adroilement d'embarras? E’ abbé 


Peyramale sentait revenir ses anciennes prevenlivuns, 


et, craignant d'être trompé, il continuait à regarder 


l’extatique avec un certain air de défiance. Celle-ci, au 
contraire, se tenait tranquille sur son siège, ne mon- 


trant dans sa physionomie que la sérénité d'une âme 


qui n’a rien à feindre ni à cacher. | 
« Enfo, le curé rompit le silence. et dit à onto: 
« — Íl est temps de sortir de l'imbrog:io dans lequel 


la Dame et toi vous essayez de m enchevêtrer, Tu lui 
_diras qu'avec le curé de Lourdes, il faut parler clair - 
el net. Elle veut une chapelie? Elle veut une proces- 
‘sion? Où: sont ses Litres aux honneurs quelle-réclame ? 
: |: Qui est-elle? D'où vient-elle, et par quels actes est- 
elle recommandée? Allons droit au but;-si ta Dame 
{est celle dont tu laisses deviner le nom, je vais lui 
| indiquer un moyen de sé faire reconnaître el de don- à 
ner de l'autorité. à ses. messages. Ellé se tient à la ` 
| Grotte, m’as-tu dit, au-dessus d'un rosier, Eh: bien, . 
_demändé-lui de må part: qu un dè ces sjours, en. pré= 
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. -sence-de la foule. assemblée; elle fasse fleurir sùbite- 
ment le rosier en question. Le matin ôù tu viendras 
m’anñnoncer que ce: prodige est accompli, je.croirai à. 


ta parole, et je te poorne de P à Massa- 
bielle. | 


_& Un sourire. de la fante: èl de là nièce. répondit : à ce: 
| “langage: puis le curé ayant cessé de: parler, lès deux 
E “visileuses. S inclinèrent et sortirent » . n | 


H — Prophétie d de fonctionné 


‘Le même historien des Apparitions de Lourdes, 


` G.-B. Estrade, raconte sa visite au cùré Peyramale, 


‘après celle de Bernadette ét de la tante Basile Castérot. 
| « Quelques heures plus tard, uñ homme de Lour- 
‘des, entièrement convaincu de la réalité des appari- 
tions, venail -faire visile -à l'abbé Peyramale. Il le 
-trouva sè promenant tout absòrbå, dans les allées de 
‘son jardin. Le bon doyen ne cacha pas à son visiteur 
-les préoccupations que lui donnaïentles communi- 
‘cations de la voyante. Il--s’ärrêtait particulièrement à 


“la demande de la procession, qui m dau Share 


sncorrecte, ‘intempestive. 


« — Si l'enfant dit vrai, faisail observer le curé, 
- ‘celle qui parle. à la Grolte m'engage à m'affranchir de 


la subordination ecclésiastique. Si, au contraire, l'en- 
fant me trompe sur ce point, quelle confiance voulez- 
- vous: que je lui accorde sur le reste? 


«=» Il me.sembte, monsieur le curé, objectail le vi- 


siteur, que votre raisonnement ne repose que sur un 
malentendu. En vous déclarant qu'il ne S’agissail que 
de l’avenir; Bernadette, à mon avis, a traduit lidèle- 
ment la pensée de la Dame. | a i 
| - « — Qui pourra'me le garanlir?. os 
` «— La logique des faits. De même que Ía Dame sa 
que vous ne pouvez dès demain cominencer à bâur 


une chapelle, de même elle n’ignore pas que: vous ne. 


“pouvez dès demain faire la procession. 
__. « — C'est de la logique d'optimisme. 
&« — - Oh! je suis: bien plus optimiste que vous: ne 


‘pensez : : pour moi, il. n’est pas. douteux que la chapelle. 


et la prócession se féront. en, 
& — Quel homme! | 


| a — Monsieur le curé, faites moi Plionneur de rete- 
nit cé: que Je. vais vous dire: 


. 
mad 


«Un jour, Croix en tête et. bannière déployée: v vos | 
paroïssiens, rangés en procession, et vous, revèlu de 
votre. plus belle chape, tous, dans lės transports d’une 

_ sainte allégresse, vous vous dirigerez vers la chapelle 
“de Massabielle em chantani : Sancia Maria, et moi je- 


"serai: heureux de veus répondre : Ora pro nobis D. 


„Toi; j'ouvre ùne parenthèse poùr dire. que Janti- 


| “cipe sur les évènements. > 


- 
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dans un éclair révélateur, Saul, 
depuis sa conversion, fut accusé par ses. anciens coreli- 
_gionnaïres juifs, et conduit au procurateur Félix. Celui-ci, 
comme Pilate, ne voulant pas prendre parti dans une çon- 


` VECHO DU MERVEILLEUX. 


« I homme qui venait de parler ainsi appartenait à 


une administration publique,et pour continuer sa car- 
rière il avait été obligé de quitter Lourdes. Après son. 
départ, de grandes choses s ‘accomplirent au lieu de 
son ancienne résidence. Les apparilions de ja. Vierge 

furent officiellement reconnues et la chapelle bâtie. 
Le 5 ostobre 1872, ùne imposante manifestation nalio- 
nale, la première en ce genre, amenait dans la cité de 


Marie plus de 50.000 pèlerins. Le lendemaiñ, à deux 
heures du’soir, au son de: toutes les cloches, le curé 


-de Lourdes, précédé ou suivi d’une foule innombrable, 


sortait de son église et se dirigeait en procession vers 
là Grotte de Massabielle. Il- marchail triomphalement 


entre deux haies de 257 bannières, envoyées de toutes 


les parties de la France; une vingtaine de députés ou 


` de sénateurs lui faisaient cortège; huit évèques, crosse 
en main et mître en tête, descendaient de la chapelle 
demandée parla Dame pour venir à sa rencontre sur 
le chemin de la ville. ` | 

_« Le visiteur du 2 mars 1858, : accouru de loin, se 
 Lrouvait, durant la procession, à côté de son ancien 


curé. Après un regard d'intelligence échangé entre 
eux, le curé. surélevail la voix pour chanter Sancta 


Maria, et le pèlerin, trois fois heureux, répondait : 


Ora pro nobis. 


« Ai-je besoin de le dire? celui qui avait. prophétisé 
au jardin du curé de Lourdes n'était autre que le té- 
moin des apparitions qui écrit ces lignes ». 

-e J. B. ESTRADE. 
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Saint Paul à Malte 
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de France, les fastes de cette île illustre où saint. Paul 


fut jeté par la tempête à son: premier voyage : à Rome 


et où vint se briser le dernier assaut du Croissant. 
. Voici la partie qui a trait à ce voyage de ds Den des 


| Gentils, marqué d'incidents miraculeux. 


Entre l’an 60 et l'an 64 après: la mort du Sauveur, un 


homme, j jusque-là persécuteur, à qui le Christ était apparu 
de. Tarée, dévenu Paul 


troverse religieuse, retint, sans le maltraiter, le prévenu: 


' Rappelé à à Rome pour: y rendre compte de . son mandat, il 


remit. Paul aux mains dé son successeur Festus. Or, l'ac- 


` A propos du Congrès eücharistique qui setient àMalte 
| cette année, Charles Vincent rappelle, dans la Gazette 


 cùsé était « citoyen romain », Il fit appel à à. César, et férce 


' 
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| s'embarqua, soit à Césaré ie, soit à Tyr Le navire longea | 


2 = =". ! 
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fut à Festus d'envoyer le prisonnier enItalie : « Tu enas 
appelé à à l'empereur ; tu iras à l’empereur. Ceci se passait 
à Césarée, en Phénicie. On était au mois de séptembre, 
le dernier de la navigation des côtes en ce temps. 

Remis à la garde du centurion julius, dela cohorte 
Prinia Agusia lłalica, et fort bièn traité par lui, Paul 


le rivage, remontant vers Chypre et la Cilicie, et s'arrêta 
à Audriace, portde la ville de Myre. La Vue dit Lystre. 
il: wallait pas plus loin. | 
Mais Julius fit marché avec un capitaine alexandrin qui- 
-sẹ rendait à Rome, avec diverses escales Cuide et dans. 
l'ile de Crète. Sur ce dernier rivage, on aborda aux 
« Bons Ports » et Fon se disposa à hiverner. Selon les 


_Supputations, lès- voyageurs y séjournèrent on a ja bu 
de décembre. 


Julius et le capitaine TA de oee Ja mer 
pour relâcher à Phénice, port de la pointe occidentale, 
très connu des maris. | | 

Ce projet ne reçut qu'un commencement d exécution, 
Pendant quelques jours, on put profiter des vents de sud- 
est, qui favorisaient la navigation. Presqwau départ de la: 
ville d’Asson, les vovageurs furent surpris par une tein- 
pête venue du nord-est: Hs furent poussés sur un ilot que 
les Actes nomment Cauda. Il fallut étouper et emmailloter: 
le vaisseau pour qu “il ne s'éventrât point sur les récifs. 
Après un court répit, on reprit la mer. Le deuxième 
jour, on fit le jet de la cargaison ; le troisième, les agrès 
y passèrent. | 

La tempête était formidable. On ne voyait KE ni je 


soleil, ni les étoiles, et tout espoir de salut semblait perdu. 
Alors Paul ranima le courage de ses compagnons, en 
leur disant : 


« Amis, vous eussiez mieux fait de m’écouter et de ne 
point partir de Crète, 


ce qui. vous eût épargné tant de 
peines et de pertes. à 


« Cependant, je vous conseille à présent de prendre 
courage, car nul de vous ne périra. Le navire seul sera 
perdu. | 

« L' Ange du Dieu que jes sers m'est apparu cette nuit. 

< Et il m'a dit : « Paul, ne crains pas. Il te faut compa- 
raître devant César. V¿ oici - que Dieu t'a ‘accordé la vie de 

tous ceux qui sont avec toi sur le vaisseau. 

«Prenez donc courage, mes amis. j'ai la certitude, fon- 


dée sur la parole de Dieu, qu'il en sera comme il m’a 
été dit. 


-~ 
e 


« Mais nous allons être jetés- sur- une ile. » 
L’Apôtre prophétisait . 


Il advint, en effet, que la quator zième nuit, au déclin de 
l'ouragan, la sonde accusa d abord vingt brasses; puis 
quinze. On connut ainsi qu'onétait au voisinage de la terre. 
Par crainte des brisants, les matelots mouillèrent quatre 
ancres, Puis ils mirent à l'eau le caüot, daus le dessein 
d'abandonner le navire. nu | 

. Sur le conseil de Paul, le centurion: fit couper la remor- 
‘que: du canot, qui fut émporté dans là tourmente. 


Au) jour, l'Apôtre donna à ses compagnons le conseil et |. 


~ 
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fièvre et de dysenterie. - 
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; l'exemple de “reprendre leurs forces. avec. des aliments, 


| renouvelant, au nom de Dieu, la. promesse que pâs:uñe-des 
deux cent soïxanté-seize personnes. LS se trouvaient à 


bord ne périrait. 


On demeura encore vingt-quatre heures, en ‘cettecruelle 
anxiété. Après. une noüvelle nuit d'angoisse, on aperçut f 


les côtes d’ün golfe inconnu. On jeta à la mer les provi- 


sions de blé; on lâcha les deux gouvernails, puis, les an- 
cres ramenées, on mit à-la voile au petit bonheur: 


Le navire allas'écliouer sur une: langue de terré erbor- 


| dure du rivage. Il fallut procéder ‘au. débarquement. Un 
‘instant les soldats pour ne point laisser fuir jeurs prison- 


niers, conçurent la pensée de les tuer. Le centurion Julius 


les préserva. Tout le monde accosta, soit à la nage, soit à 
l’aide d’un radeau de fortune. 


On sut alors que cette terre était ] Île de Mélita. . Les 


habitants que les Actes appellent « les barbares », vinrent 


au.secours des naufragés. 
pour les réchauffer contre la pluie et le froid. 

Il advint.que Paul, aidant ses compagnons d'infortune 
autant de ses mains que de sa parole, alla ramasser du 


bois mort aux environs. Parmi les sarments qu'il apportait 


se dissimulait une vipère.. Ranimée par la chaleur du bra- 


sier, la bète venimeuse mordit PARS et demeura accro- 
chée à son doigt. 


Les Maltais commencèrent à se détourner de Paul, 


. murmurant entre CEUX : 


_« Cet homme est sans douteun meurtrier, et la justice 


feu, et il. n'eut aucun mal de sa morsure, à la grande stu- 


peur des « barbares »,.qui, changeant de pensée, < se pri- 


rent à le proclamer un dieu. 


Pendant trois jours, Publius, chef du municipe, proprié- 


taire de terres en cet endroit, hébergea généreusement 
_les voyageurs. Paul len récompensa en, guérissant, par 


l'imposition des mains, son pere: e malade de 


+ 


Ce miracle fut. promptement connu dans lile, giton 


même façon. ` 


` 


Les naufragés demeurèrent trois mois à | Malte; 
dire, vraisemblablement, de la fin dẹ janvier à la fi d avril. 


_ Ils s'embarquèrent alors sur un voilier d'Alexandrie dont. 
la prove portait en patèques | les a de: Castor et 


Pollux. 


[d - 
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Les ensorcelés. 


f 


S'il ya encore: des: personnes. assez. naîves pour. = 

| croire que. le « progrès. des lumières » a dissipé: les. . 
€ ténèbres du moyen âge »etque Père de l'éobscu- | 

1i rantisme $-a ee close définitivement. „par l'émancipa- | 


ii ~ 
= 
_ 


haas 


‘Ils allumèrent un "rad feu 


du ciel le pee même après qu'il a, échappé : au nau- 
: frage. » 


Mais le saint se contenta de secouer le serpent dans le 


amena À l'Apôtre tous les imp otents, inia -guérit dela 


C ’est-à- | 


. Ainsi fut signalée en Occident la venue de l'Apôtre des z 
Gentils. Néron. régnait à Rome où déjà saint Pierre; E 
arrivé, croit-on, six ans: plus tôt, avait fondé l'Eglise. 
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- tion des prolétaires c conscients, l’histoire des ensor- 
celés de Saint-Remy contri! ouera peut-être à les guérir 


-de lèurs erreurs touchantes et de leürs. càndides illu- 


sions.. 


dės restaurants voisins des Halles lè plaisir de manger 


… du boudia blanc où noir: Les poics de Saint-Rémy 


sont très appréciés sur le marché de la Villette. Cette 
€ viande sur pied. » èst l'objet d'un. important com- 
Et l'on cite des habitants de 
Saint-Remy qui se sont enrichis très convenablement 
par ce moyenhonorable et fructueux. L'é levage de la 


: race porcine est devenu ainsi la principale occupation 


des gens du pays. Où comprend qu'ils tiennent à-leurs 
porcs, et qu ‘ils cherchent à éloigner de ces intéressants 
animaux, fournisseurs de jambons et de saucisses, 
Yinfluence pernicieuse du mauvais œil. 

L'autre jour, à Saint-Remy, un brave homme, 
nommé Lacroix, qui.estemployé à la laiterie de Saint- 
Maxire, et qui donne ses soins, dans l'intervalle de ses 
occupations professionnelles, à une petite porcherie 
installée tout près de son logis rustique, eut le regret 
de. constater que ses. porcs manquaient d'appétit, 
n'étaient pas en train, grognaient sans joie, ouvraient 
avec peine un œil terne et languissant... Cette maladie 


imprévue ruinait les espérances du malheureux laitier, 


qui avait peut-êtré appris à l'école primaire de son 
village la fable dela Laïtièreet le Pot au lait : 


Le porc à s'enxraisser coûtera peu de son ; 
IlLétait, quand je leus, de grosseur raisonnable... 
l'aurai, le revendant, de largent bel et bon. 

Et qui m'empêchera de mettre én notre étable, 
Vile prix dont il est, une vache et son veau ? 


Hélas ! le pauvre Lacroix, en voyant ses bêtes 


malades, renôngçait à ses longs espoirs et àsés vastes 
pensées, -. 


a 
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ces . Adieu, veau, vache; cochon, coùvée, 
I confia ses peines à sa femme: Celle-ci s'en fut 


. conter la chose- à toutes les commères du voisinage. 
| “On fut: d'accord pour décider que. le vétérinaire wen- 
m tendait rien. aux maladies des cochons, ‘et qu'il fallait | 


Sans. retard. consulter une. <, dormeuse » réputée dans - 


toute la contrée. pour létonvanie lucidité. Lu ses 


| On alla donc chercher. cette « drugs > au village 
de Benet, sur les’ confins de. la Plaine et du Marais: 
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- . ‘L'EGHO DU: MERVEILLEUX ET 


dule, que hante lobséession des 1antômes, des reve- 
nants et des sorciers. La « dormeuse » n'hésita pas. À 
 péine eut-elle fermé les yeux qu'elle prononça. d'une 


voix rendue lointaine par le mystère de l'au-delà : 
-Saint-Remy est le dette d'une petite commune, | 


située dans. un paysage. verdoyant et tranquille, à 
. deux lieues des tours et des clochers de la pittoresque | 
ville de. Niort. . Les: Parisiens doivent aux paysans de 
Saint-Remy une bonne. part de. lapprovisionnement | 
. de charcuterie qui. prodigue notamment à la clientèle 


— Vous et vos ass. vous. étés ensorcelés. 
— Et par qui ? | - . 
— Par une- personnè qui habité la. commune : depuis 


_ deux mois. 


On chercha.. Et tout de suite ee soupçons de. La- | 
‘croix, de sa femme, de leurs: voisins se portèrent sur 


-le curé de la paroisse, M. l'abbé Sabourin, qui exerce 
depuis peu de temps, à Saint-Remy, sur un troupeau 
difficile à conduire, son ministère pastoral. Lacroix fit 
part-dė ses soupçons. à son beau-frère Gauthier , qui 


| habite la ferme de Vélobert, non loin de Shinit-Remy. 


On s’excita mutuellement, on se monta Pimagination 


non seulement par des propos exagérés, mais aussi, 


paraît-il, par des beuveries trop copieuses. Une grande 
résolution fut prise. Le fermier de Vélobert et sa 
femme .allèrent chercher le curé, qui les suivit sans 
défiance jusqu'à leur maison. Là, ils le conjurèrent 
d’éloigner le mauvais sort qui pesait sur les bêtes et 


sur les gens de Saint-Remy. Stupéfait par cette dé- 


marche, l'abbé Sabourin, homme pacifique et doux. 
réussit toutefois à calmer par des paroles raisonnables 
l'inquiétude de -ces ouailles angoissées. Il rentra chez 


lui, faisant des prières pour l’apaisement de ses parois- 
siens. Mais la nuit se passa en conciliabules entre 


Lacroix, Gauthier, leurs femmes et toute la: parenté. 
Dès le matin, au petit jour, Lacroix escalada le mur du 
presbytère. 
— Venez chez nous, dit-il au curé. Ma lemme est 
| malade, Elle vous demacde, 


Le bon abbé consentit, malgré les appréhensions ` 


que lui inspirait la scène de la veille, à suivre son sin- 
gulier visiteur. Dès. qu'il fut eñtré sous le toit des 


| Lacroix, il entendit qu’on fermait derrière lui la- porte 


i région mystérieuse, habitée par. une population cré- 


à double tour. On obligea l'infortuné. prêtre à s'age- 
nouiller. On l’affubla d'une coiffe de paysanne, on l’in- 


“sulta, et bientôt les forcenés, hommes et femmes, se. 


jetèrent sur lui en Je rouant de coups. | | 
Ce sabbat fut si bruyant que le maire. ‘de Sait 
Remy se décida à faire venir la-gèndarmerie da can- 


ton voisin. La femme du fermier Gauthier devint subi- 
tément folle, Elle: est Du internéé. à l'hospice 


de Niort... Ni ae | | 
Et voici. le plus’: navrant PRE de ceite amia iaie 


| aventure : la femme de Lacroix, profitant, quelques 
jours après, de l'absence de -sọn mari, retenu par son- ` 
service. à la laiterie de. Saint-Maxire, ‘s’en alla sur la _- 


route de Niort, tenant. par la main sa. fillette, âgée.de 
| huit ans, On crut. -qx 'elle menait, selon son habitude, 


` être en métro, de se croire dans une direction donnée, 


ainsi trompé, qu’on ait mis devant tout 


Sens opposé à celui où Pon 
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cette enfañt à l'école, ou que peut-être -elle allait à à la 


ville, pour voir sa sœur. à l’hôpital des fous. Elle dis- 


parut derrière le rideau de peupliers et de saules qui 
borde en ces parages le cours sinueux de la Sèvre- 
” niortaise. Des femmes du bourg de Saint-Liguaire, qui 


lavaient du linge dans-la rivière, aux berges de la Rous- 
sille, remarquèrént de -loin une femme qui, tenant un 
enfant dans ses. bras, parcourait les prairies encore 
submergées par les pluies de l'hiver. Inquiétées par ces 
bizarres allures, elles donnèrent l'alarme à un garde- 
pêche qui, tout à: coup, vit disparaître ‘à Ür zan le 
groupe étrange. Oa. se mit à la recherche de cette 


femme et de cette enfant. On arriva trop tard. La pau- 
vre folle s'était jetée avec sa fillette dans un fossé pro- 


fond. Il fut impossible +de ranimer les deux noyées.… 
D'autres personues, aux alentours de Saint Rémy, ont 
été atteintes par cette contagion de folie. Si tous ces 
faits n'étaient attestés par-des témoins dignes de foi — 


notamment par nos excellents confrères du Afemorial 


des Deux-Sèvres — on hésiterait vraiment à tenir pour 
authentique cette histoire de sorcellerie, qui nous ra- 
mène aux siècles lointains, et qui est d’une actualité à 
la fois burlesque et douloureuse. — G. D. (Temps.) 


S E O, 


#. Les erreurs d'orientation 
Petite énigme psychologique. Dans un curieux 
Essai sur la constitution des idées, publié dans la 
Revue générale des sciences, M. Yves Delage fait allu- 


sion en passant à un PRE que nous avons tous 
observé. 


Il est arrivé à chscun, en voiture, en chemin de fer, 


à pied aussi bien du reste, et aussi facilement peut- 


et, par suite, de situer toutes choses, telle rue, tel. mo- 


nument, familiers, d'après la’ conception qui résulte, 


naturellement, de la manière dont on place, en parti- 
culier, le point de départ et le point d'arrivée. 

Or, chacun a vu se produire un doute très fort sur la 
justesse de l'orientation. On a aperçu un monument, 
un magasin” qu'on ne devait pas voir. Ou bien, en 
métro, Je nom dela station qui se présente est un nom 
quine devrait pas se présenter. Ce-doute continue, et 
pourtant on se dit. qu’il n'ést-pas possible qu’on se soit 

| ce qui 
devait être derrière, et à droite ce qui devait être à 
gauche. | DS 

-Un momeñt vient pourtant où 
dence. On ést en métro, et il est cértain, par le nöm 
des stations qui défilent, qu'on va exactement dans le 
croyait a aller ; ou bien 
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les choses à l'endroit par rapport à 


| fait subitement. Tout à 


. pas perdue pour la terre, à 
: par revenir, sous forme de pluie, de neige ou de brouil- - 
lard, sauf à 


‘æse précipiter. de plus belle, Et.ainsi de suite ! Impos- 
il fautse rendre à à l'évi- | sible même d'admettre que, au: cours de ce va-et-vient - 
continu, de ce‘cycle indéfini, une seule goutte s 'égare, 
puisque tout se passe au sein de la même atmosphère, $ 


€ est-à-dire à l: intérieur d’une enceinte qui, pour n° avoir. à 
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} encore qu'on va dans le bon’ sens, maïs qu'on avait 


situé toute la topographie à l'envers. Le plus souvent, - 
On passe quelque temps à se. raisonner et à chercher à 


à remettre- 


faire tourner le paysage mental, ue façon à 


. soi-même et à sa 
ligne de déplacement. On finit par y arriver, et de 


_ façon générale, ou du moins, bien souvent, la chose se 


coup le paysage pivote et les- 
repères prennent la place voulue : «on yest», 
- chose singulière, 


La 
c'est 


accompagne la-rectification des notiôns. M. Y. Délage 


paraît éprouver un malaise. C’est à peu près cela. Sans - 
doute cela peut varier selon les sujets. J'ai Rs 


si =” 


| léger vertige, surtout Tanesin. de aeli: ok 


de matériel qui se passe dans la tête, d'un petit déclen- 


chement qui remet tout en ordre et qui sẹ passe, non 


dans la région frontale, ni dans J'occipitale, mais se 
localise nettement dans la base du crâne. Est-ce par 


suggestion que je dirai « entre les deux oreilles », 


Tr = 


à faire avec l’appa- 


c'est l'idée qu’on peut se faire de ce phénomène. On 
ne voit ni où il se passe, ni en quoi il consiste. Beau— 


cas, d'ailleurs, — H. DE VARIGNY. 


tte dé 
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Comment la. terre se dessèche 


— Qui ou non, , la terre se dessèche-t-elle ? Oui ou 


non, sa provision d’eau tend-elle à diminuer, ainsi qre 


l'estiment certains oiseaux de mauvais augure ? 

C’est évidemment la négative qui vient tout g’ abord. 
à |’ esprit, | 

Non, la terre ne peut se dessécher, puisque la quan- 
tité d'eau qu'elle promène avec elle est comme qui 


dirait invariable par destination. Sans doute, le: soleil 
pompe de cette eau taùt qu’il peu, 


mais cette eau n- est 


LT 


à se vaporiser, à se transformer en nuages et 


_ md am 


l'impression. physique qui. 


reil auditif ? Peut-être. En i tout cas, l'impression est: 
très nette et très nette aussi la localisation du phéno-. 
mène matériel accompagnant ie demi-tour que fait 
tout à coup l’image mentale de tout le paysage, de 
toute la topographie. Ce qui n'est pas net du tont, 


coup de choses de la psychologie sont dans le même. | 


laquelle elle finit toujours 
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tion ne laisse pas d’être. troublante.. 


que je sache, deux poids ni deux. mesures. 


être: considérée comme close.. 


terre: se: dessécherit, ‘parce que la- mer y recule, parce 
_ que les lacs’ ou: Jés:rivières. y-sont, résorbés, On nesau- 


une forme OU: SOUS une autre, ‘Ja:même quantité d'eau. 


sy. rétrouvé Le on et ne peut pe ne‘ pas Sy retroë- 
ver. eF | 


apparences, ont: plus - profondément creusé la question, 


et d' hydrogène) se décompose soùs l'influence de lé- 
 léctricité,. ces: éléments constitutifs sont mis en liberté : 


T électrolyse : lai lumière ultra-violette, par exemple, a 


va: faire son métier : elle va, plus ou moins rapidement, 
décomiposer la vapeur d’eau et la dédoubler en hy dro- 
` gène libre eten peroxyde d'hydrogène. Pourquoi, en 


- de-la vapeur d'eau atmosphérique par les radiations 


nr, sb sr eat M UN 


‘que des. frontières indéterminée, n° en 1 doit pas moins. ; moins, D existe qu'à le état de tracés: infinitésimales. 


En. d’autres.termes, la teneur-en hy drogène de l’at-. - 
DUR TR croît avec l ‘altitude, jusqu au point c où Patmos- 
? phère ech.est presque totalement composée.” 


Est-ce compris ? ALT nr: 1 Arrivons maintenant à lä 
conclusion. 


Donc; s'il est- possible qué. ‘certaines parties de la. 


Trait en dire autant de Ja: terre en soi, dela terre prise 


en:bloc;'én: Sa: qualité de bloc ‘autonome, puisque, sous Si les hautes régions - de l'itmosphère sé composent 


‘à-peu près exclusivement d'hydrogène. il faut bien que 

| cet: hydrogène vienne de quelque part... Vous avez- 
“déjà deviné. qw% Sest formé aux dépens de l'eau ! 

. : D'où cette cons quenes que toute eau. vaporisée à, 

_la-surface de la terre my retourne pas à l'état de pluie. 

| Une partiese-perd en route, et s'évade, après décom:" 
_ position, à l'état d’ hydrogène, vers les hautes couches | 
. atmosphériques, où -elle demeure. 

© Donc, la terre s’'appauvrit; donc elle voit son eau- 
lui échapper peu à peu sans esprit de retour ; donc 
elle se dessèche — etil n'est- pas étonnant que le canton 
de Zurich, par exemple, wait plus que 76 lacs sur les 


349 qu'il possédait il ya seulement deux siècles et. 
demi ! | | | 


SE : 
7” - 


“Mais les & aide D qui ne s'en tenant ‘pas aux: 


ne partagent pas tous il s'en faut, cette manière de voir: 
Et force est-bien-de reconnaître que leur argùmenta- 


Lorsque eaw {qui est-une - -combinaison d'oxygène 


y oxygène s'en va- d'un côté, l'hydrogène s'en va de 
l'autre, et-les deux gaz. peuvent. être recueillis. à à part. 
Mais l'eau peut-être. décomposée autrement que par | - | 
…… El bien ! nous wii propres ! | 

Nous n'avons pas même la: consolation de pouvoir 
dire : « Après nous le déluge ! » — puisque -ce qui 
attend nos arrière-petits-fils, c'est 
l’inondation ! 


ce pouvoir. Seulement dans là décomposition de l'eau 
par la lumière ultra-violette, il n'y a pas dégagement 
d'oxygène. Seul, lhydrogènefile, au moins en partie: 
le-reste se combiné avec l'oxygène; pour: reformer, non 
plus de l'eau, mais du peroxyde d'hydrogène. 

Le soleil, chacun. sait ça, projette. une très grande. 
quantité de rayons ultra-violets dont, heureusement 
pour nos pauvres yeux, lapresque totalité” est absorbée 
en route, par l'atmosphère terrestre, laquelle contient. 
une énorme quantité de vapeur d'eau, Une fois en 
contact avec la vapeur d'eau, la: lumière. ulira-violette 


le contraire de 


EMILE GAUTIER: 


L’ image sanglante du Sacré- Cœur. 


Les Mirébalais attendent avec impatience. le jugement 
: de l'autorité ecclésiastique sur l'effigie du Sacré-Cœur 
_ dont les manifestations firent si grand bruit il ya deux ans 
| chez M. l'abbé. V achère. Uu de nos lecteurs nous’ commu- 
nique en nous demandant de le reproduire un. article publié 
| : à cé su jet par. l'Avenir de la. Vienne. 
: . En voici quelques passages: | D 
< C’est un phénomène que l'on ne saurait trop étudier 


effet, ce qui se-passe dans le laboratoire rie se passe- 
rait-il: pas également à l'air libre? La. Nature n’a pas, 


: D'ailleurs, la preuve directe. de: cette. décomposition 


~- 


ai ultra=violettes: du ` Sọ: teil. peut-être aisément fournie: | de: près, car ilest-évident pour tous ceux à qui ila été pėr- 


+, 


D'une part, en effet, la pluie contient presque toujours | 
des traces. de peroxyde d'hydrogène. . D'autre párt, 
| l'analyse spécirale révèle la présence de l'hÿdrogène | 
- libre dans les hautes régions de l'atmosphère, où il à 


mis de le constater par la vue et par le toucher, qu il ya. 
dà quelque chose qui échappe à-la conception du- commun 
: des mortels.et qui devrait constituer un sujet d'étude: pas- 
_sionnant pour les-Savants, pour ceux, qui s'adonnent aux 
: sciences: se rattachant au mystérieux, au surnaturel, de E 
mème: pour les théologiens... | | 
e Voilà uhe image, vous la EER S et ‘bientôt üne.. 
|: mätière liquide découle, tantôt du front, tantôt du, cœur, 
- tantôt des mains et ‘cette: matière, c'est du sang, ‘d'après. 
| l'analyse. faite” par un pharmacien Jégisté. Sous quelle 
J nfuence découle-t-il? On se trouve en présence d'un fait 


été entraîné pär. sa. légèreté spécifique. - 3 a 
Et n'allez pas croire que. cet hydrogène libre. des 
‘hautes sphères ñe soit qu'une fraction négligeable. Le 
CA 100 kilomètres: de hauteur, il constitue 99 pour 
-160- de l'atmosphère; très. diluée, il est. Vrai, là-haut, 
alors que, a au. ras du sol, La ést inexistant, ‘ou tout. au 


HT me Ju e 
' A 
a . 


— nm h ne —— 


qui ne permet pas de- s'arrêter aux préjugés: Tout eftet 
ayant une cause, il s’agit d’en trouver la déterminante. Si 


le phénomène tombe dans le domaine dù surnaturel, inu- 
tile de chercher la solution, elle est introuvable. Si au 


contraire il y'a stratagème, il doit S 'expliquer, il doit être 
trouvé, il doit être prouvé.. | 

.« Mais la raison parle en toutes choses. Est-il admissi- 
sible pour qui connaît M. l'abbé Vachère que l'homme 
intelligent qu'il est puisse user de supercherie et par cela 
- même-s'exposer à être confondu d'un. moment à l'autre 
pour devenir ensuite l'objet de -la risée publique? Le bon 
sens dit non. C’est donc un angoissant mystère. 

« Nombreuses sont. les. attestations qui. peuvent être 
produites, aussi est-il à croire que l'évêché les prenant en 
considération, voudra bien procéder à un examen scrupu- 
leux et apporter en cette affaire un jugement loyal: et 
impartial. C'est le désir d’un grand nombre de Mirebalais 
qui attendent avec impatience que lumière soit faite. 


«x Un groupe de Mirebalais. è 


Il n'est pas douteux que Mgr de Poitiers n'apporte dans 


l'examen qu'il fait faire de ces faits toute les lumières et 
toute la prudence nécessaires. Il: est plus que superflu de 
lui demander, comme le font un peu naïvement les Mireba- 
lais, un jugement «loyal et impartial, > Il n’y a plus qu'à 
attendre ce jugement dont la sagesse et l'équité ne ‘font 
pas question. 


La Marche Funèbre 


On sait quel tragique accident vient de jeter dans le 
deuil ie plus affreux la célèbre danseuse Isadora Duncan, 
au lendemain d’une représentation triomphale au Châtelet. 
Par la maladresse d'un chauffeur, l'automobile où avaient 
pris place ses deux jeunes enf: ts avec leur gouvernante a 
capoté dans la Seine. Les deux enfants et la gouvernante 
ont été noyés. | | 

` Comædia rapporte un détail de la représention du Chä- 
telet auquel la catastfophe du lendemain donne un carac- 
tère émouvant : 


. Avant-hier soir encore, elle étaitacclamée par le me 
du Châtelet qui criait : 


— Dansez Za Marche Funèbre de Chopin! 
Mais lsadora Duncan ne cèda pas, 
désir du püblic. 


Dans sà loge des ämis l’attendaient : : MM. Pavl- Bon- 


avant-hier soir, au 


Le Doyen reçut l'artiste dans ses bras.. De la salle le 
bruit des applaudissements arrivait jusqu'à la loge. | 
— Je n'y retourne plus, dit Isadora. Je n’en puis plus... 


— Vous n'avez pas daûsé sur Za Parche Faunèère? R «dit 
Mounet-Sully.. 


Isadora Huncan baissa la tête. 
ment : . . 
—Non. C ela- pourrait porter malheur !... 


_‘Isadora Duncan n'a pes. dansé sur La Marche F unètre. 
Et pourtant... hélas | | 
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Le: serment sur la Hra Jingar: E 
L'Opéra-Coiiqne vient de nous donner avec un vil-suc-:, 


cès d'estime le Pay S». de M. Guy Ropartz sur ún livret- de 
M. Le Goftiz. 


Peut-être connaissiez-vous Ja nouvelle de M. Le Goffic, 
 l’Zslandaise, d'où le drame est tiré? Une curieuse supers- 
tition en fait le fonds et agrémente de merveilleux, ce con- 
flit entre l’amour-pour une femmé:et l'amour de la patrie. 

Ün jeune matelot breton, Tual; jeté par un naufrage sur 


la côte d'Islande est recueilli chez le vieux pêcheur Jær- 


gen. Ce pêcheur a-une fille, la bicnde Kaethe. Qui ne devi- 


uerait que Tual ea devient amoureux? | | 
Comme c'est toùté une affaire: daller chercher le pasteur 
à des lieues rt des lieues par là neige, Jœrgen consent à 


les marier lui-mêmé selon un. vieux rite: Tual jurera 


fidélité à son épouse sur la Hrafuaga : c'est une tourbière. 


gelée en hiver, mais qui redevient marécageuse en été. 
-Elle est habitée par un génie redoutable qui punit les par. 


jures. 


‘Tual marié, pense de plus en plus nostalgiquement à la 
Bretagne. Quand il apprend que les barques paimpolaises 
viennent d'arriver dans la baie; il's’enfuit pour. les rejoia- 


dre et Kaethe, qui le poursuit, le voit s’aventurer; afin 
d’abréger le chemin, sur la Hrafuaga. Mais le vent a tourné 


au sud, Ja glace cède sous ses pieds $ il disparaît aux cris 


de Kaethe ; la Hrafuaga dégelée a puni l'inconstant. 


il est erei que ce marécage vengeur ne. se trouve 


pas dans des pays plus civilisés que l'Islande : il ferait 


trop de victimes, 


Le commandeur Mari us 
Le commandeur -Marius Cazeneuve, qui fut. en même 


temps qu'un merveilleux prestidigitateur, ua physicien et 


aussi :un astronome de mér ite, est mort dans sa: villa de la 
Grande-Rue-Saint-Michel, à T oulouse. 


Néà Toulouse en 1839, élève puis rival du célèbre Bosco, 


Marius Cazeneuve s'était acquis une célébrité oa | 


qui dura près d'un demi-siècle. Ce petit homme à l'œil vif, 


-dont l'adresse comme jongleur était prodigieuse; a tout 


étudié dans ses v oyages autour du monde. 

Les évocations des brahmanes et les mystères égyptiens 
n'avaient plus de secrets pour lui. Ses exercices de mné- 
motechnie et ses expériences de spiritisme « dévoilé » 


étaient fort intéressants, et il fit en 1878 sur ces divers 
: sujets, en Sorbonne, des conférences très suivies. Au cours 
cour, Mounet-Suliy, Emile Bourdelle, René. Fauchois … | 


de ses pérégrinations à travers le monde, il se fixa pendant 
quelque. temps à Madagascar et devint lé médecin privée et 


ìe conseiller de. la reine Ranavalo. 


H s'était retiré depuis plusieurs années dans sa villa de 
-Ja Grande-Rue-Saint-Michel, où il avait réuni: une curieuse 


collection de souvenirs. 


Le sourcier de ue eE 
De VEclair: e 


« Les sourciers ne: sont pas une: simple histoire. de sora. 
z ciers, Il est bien établi maintenant que grâce: à une clair- 
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AS a MWM o ii no oa | L'ECHO -DU MERVEILLEUX E | —_ 
voyance dont l'origine échappe même à l'opérateur, il peu- 
| «vent. découvrir des cavités, déterminer la présence des mé- 
on, taux invisibles et dénicher les sources. cachées.Une lectrice 
o de l'Zclair nous dit qu'elle a été témoin d'un fait de ce 
gêénre à Loc-Ronan (Finistère). On voulait creuser un puits. 
pour alimenter. d’eau l'école libre « Anne‘de Bretagne ».. 
Un brave fermier, avec sa baguette de éoudrier,.se pro- 
mena sur le terrain.Ïl arriva à l'endroit propice : on creusa 
52. © | et, à cinq. mètres, on trouva l’eau‘annoncée par lui. 
= | «Mais vainement ‘notre lectrice ét d'autres personnes 
essayèrent: de la -baguette : alors qu'elle s’inclinait avec le 
sourcier, en: leurs doigts, elle restait inerte. p 
k '« Ge-u'est donc pasja baguette qui fait découvrir les 
| souürcés : c'est Phomme qui la tient. Et cette faculté west 
Ne donnée qu'à certains hommes. :Il: ya à de quoi exercer ja 
ne sagacité de nos savants. de <> 


 tammėnt un. Charreton, comme on dit chez moi, venir le 
chercher. | D | 
- C'était un. propriétaire qui voulait construire une maison 
et désirait, savoir s'il se trouvait une Source . à proximité, | 
pour y creuser un puits, ` o LE | 
En arrivant sur les lieux, I instituteur se promenait s sur 
‘le terrain et, s’il y avait une source, en désignait de suite 
l emplacement, Ja. profondeur et le débit. | | 
Il était très connu pour son iafaillibilité dans la décou- 
|. verte des sources et toute personne des environs; du can-' 
ton, de l'arrondissement, qui voulait construire, venait 
UPAR a le trouver. | 
o Tine se faisait pas payer, disant” que c "était -un x dôn. gra 
tuit de la Providence ët qu'il n'avait pas lé droit de rece- 
- voir de l'argent. | - 
Donc, la source trouvée, on- mangeait un. un en 
me c ———— ——— signe de réjouissance, on attelait le cheval, et on le rappor- 


| tait chez lui avec le même charreton. | LL 
N Ò t RE co U RRI ER - -| Il prétendait vuir les filets d'eau à travers la terre. 
RTE, | | © o [e J'ai moi-même fait creuser un puits, à quelques mètres 
x: | | | de ma maison, sur son indication; et la protondeur , et le 
_ débit ont été tels qu'il avait prévu. 


' STATUES PRÉHISTORIQUES 


on. S On mé communique un numéro de ` l'Echo du Mervcil- © Cette faculté d’ailleurs n’est qu'une variante de la: radio- 
T o’ | lane du 17 avril, contenant l’article de M. l'abbé Mo- vision. que vous sigaalez dans votre même numéro de 
reux sur la decouverte que, j'ai faite de statues. prébistori- Revue relativement à Mile Miller qui. possède Ja vision des: 

ques en argile dans la caverne du ‘Tuc d'Audoubert, et je rayons À. | 
remarque dans Îles quélques ` lignes de présentation qui __ Le don des sourciers est une médiumnité spéciale gur, 


- précèdent cet article; une pene erreur’ que je crois devoir | comme toutes les médiumnités, varie à l'infini. 

| relever. Ce n’est pas la baguette de coudrier; de chène ou de 
de ~ Ily est dit en.effet : « M. l'abbé T qui a exploré | métal qui est influencée par le passage de l’eau ; car si 
la grotte 1 son tour. » C’est inexact. M. l'abbé Moréux vous mettez la baguette sur un appui autre que k mains 

n’est pas venu dàns J ‘Ariège, j ‘ai eu le plaisir de le rece- elle ne ‘bougera. pas; c ‘est seulement la force médanimi- 

voir chez moi A Toulouse, je lui ai montré les objets re- que, transmise par les nerfs de la personne pourvue de la 
= cueillis par mes fils et par moi dans la caverne du Tuc faculté de découvrir les sources, qui la fait se tordre, 

° | | d’Audoubeèrt el je lui ai offert. quelques photographies. monter et descendre ; cette force est comimaniyuee A cer- 
UE Etant dônné les très grandes difficultés que présente. la taines personnes; à certains médiums, qu'on pourrait appe- 
_visite de la grotte, et la nécessité qu'ily a a conserver in- ler des sensitifs de l'eau, Le ministre de l'agriculture 
tacts des véstiges aussi fragiles. que des empreintes sur le mérite des félicitations pour avoir envoyé des délégués de | 

sol, Je n'ai jusqu A présent laissé visiter la caverne que : SON ministère au concours des baguettisants, qu "ik A rendu 

>o dans des cas exceptionnels, en particulier aux savants pré- "| officiel par- cela même. 

>  Jistoriens M. l'abbé Breuil et M. Cartailhac età M, le Il a donné une leçon à l'Académie des sciences. À 

lieutenant Octobon qui ena relevé le plan. | laquelle les sourciers s'étaient déjà adressés. M. Darboux, 
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